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Dès l’introduction, l’auteure nous prévient : ce

livre n’est ni une biographie, ni un roman his-

torique, ni un pamphlet féministe et nous pour-

rions ajouter, ni un traité de mathématiques.

C’est une conversation avec la mathématicienne

Sofia Kovalevskaïa.

L’auteure s’adresse à elle comme si celle-ci était

en face d’elle. Elle ne reprend que rarement des

extraits de courriers de Sofia. Il s’agit en fait d’un

monologue que l’auteure lui adresse.

Cet ouvrage au style aussi fluide que celui d’un

roman nous retrace la vie de Sofia Kovalevskaïa,

nous renseigne sur ses travaux mathématiques

et sur son difficile chemin pour arriver à étudier

puis enseigner les mathématiques, à une époque

où le seul avenir des jeunes filles était le mariage.

Les dix-huit chapitres évoquent successivement les

différents aspects de la vie de la mathématicienne,

tout en établissant régulièrement des parallèles avec

celles de six mathématiciennes dont les noms sont

passés à la postérité : Hypatie, Émilie du Chatelet,

Gaetana Agnesi, Sophie Germain, Ada Lovelace et

Emmy Noether.

Commençons par l’aspect mathématique.

Ayant échappé à la tutelle de ses parents par son

mariage avec un étudiant ouvert d’esprit, Sofia

put étudier la physique et les mathématiques à

l’université d’Heidelberg en 1869. Mais ce fut sa

rencontre à Berlin avec le mathématicien Karl

Weierstrass en 1870 qui fut déterminante. Elle ne

réussit pas à obtenir l’autorisation de suivre ses

cours à l’université mais Weierstrass accepta de la

faire travailler en privé et lui prodigua son ensei-

gnement pendant quatre années sur les fonctions

d’une variable complexe, les fonctions elliptiques,

hyperelliptiques et abéliennes ainsi que leurs

applications en physique et en géométrie.

Durant ces années, Sofia Kovalevskaïa écrivit trois

articles.

• Sur la théorie des équations aux dérivées

partielles.

• Sur la réduction d’une certaine classe d’intégrales

abéliennes à des intégrales elliptiques.

• Ajouts et observations sur les recherches de

Laplace concernant la forme des anneaux de

Saturne.

C’est ainsi qu’elle obtint son doctorat en mathé-

matiques de l’université de Göttingen, à l’automne

1874, et devint la première femme à obtenir ce

titre dans une université allemande. Suivit alors

une période où elle reprit la vie mondaine d’une

jeune femme russe de la bonne société de l’époque

et ce fut en février 1876 qu’une visite de Gösta

Mittag-Leffler la ramena à des préoccupations

mathématiques. Ceci se concrétisa en 1878 lors-

qu’elle reprit contact avec Weierstrass qu’elle

avait négligé pendant un certain temps.

Fin 1880, Sofia confia sa fille à une nourrice, pra-

tique habituelle dans son milieu social, et repartit

pour Berlin puis Paris afin de reprendre sa place

dans le milieu mathématique. Commence alors en

1881 la période la plus féconde de sa carrière ma-

thématique. Mais les soutiens dont elle disposait

ne suffirent pas à la faire recruter comme profes-

seur à l’université de Göttingen et ce fut l’univer-

sité de Stockholm qui lui ouvrit ses portes grâce

à Gösta Mittag-Leffler. En décembre 1888, elle

reçut le prix Bordin de l’Académie des sciences

à Paris pour un mémoire qui demandait de « Per-

fectionner en un point important la théorie du

mouvement d’un corps solide ».

Un autre aspect développé dans cet ouvrage

concerne la vie personnelle de la mathémati-

cienne : son mariage, le suicide de son époux,
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son attrait pour la littérature puisqu’elle écrivait

«Quant à moi, je n’ai jamais été capable de choisir

entre ma passion pour les mathématiques et celle

pour la littérature. »

Elle écrivit ainsi un roman, des nouvelles et

rédigea ses souvenirs d’enfance.

Si cet ouvrage, comme le souligne son auteure,

n’est pas un pamphlet féministe, néanmoins, les

difficultés rencontrées par les femmes pour per-

cer dans le monde scientifique sont évoquées à

de nombreuses reprises. Le chapitre 2, intitulé

Liberté, commence par ces mots : « Comment

auriez-vous pu, Sofia, vous sentir libre dans la Rus-

sie du XIXe siècle ? ». Le cadre décrit ne laissait en

effet guère de possibilités d’instruction aux jeunes

filles, même de familles aisées, comme l’était

Sofia. L’auteure rappelle l’admission tardive des

filles à Polytechnique et l’accueil assez mitigé qui

fut réservé à Anne Chopinet, major de sa promo-

tion. De même, elle rappelle que l’académie des

sciences de Paris, fondée en 1666, n’accueillit la

première femme, Yvonne Choquet-Bruhat, qu’en

1979 ! Elle revient assez longuement sur un ja-

lon essentiel dans l’histoire de la conquête par

les femmes du domaine mathématique : la mé-

daille Fields de Maryam Mirzakhani en 2014,

après cinquante-deux médailles décernées à des

hommes depuis sa première attribution en 1936,

puis celle de Maryna Viazovka en 2022.

Cet ouvrage bien écrit est agréable à lire mais il est

très atypique et il semble difficile de savoir quel

est le public visé par l’auteure : professeur(e)s

de mathématiques s’intéressant à l’histoire des

mathématiques sous l’angle féministe, lycéennes

s’interrogeant sur leur orientation?

Pour ma part, j’ai particulièrement apprécié la

conclusion nous proposant une perspective en-

thousiasmante, mais exigeante, pour faire aimer

notre discipline : « Imaginons un cours de ma-

thématiques conçu comme une promenade de

découvertes, au cours de laquelle l’enseignant

propose, suppose, insinue, séduit, persuade, n’af-

firme presque jamais, mais nous invite à entrer

dans son ravissement, nous engageant à décou-

vrir le paysage mathématique, peu à peu, par

des chemins semblant non tracés d’avance, nous

conviant à partager cette émotion presque crain-

tive d’une nouveauté jaillissante, ce secret d’émer-

veillement, un tel enseignement ne parviendrait-il

pas à convertir aux mathématiques davantage

d’élèves, davantage de jeunes filles ? Weierstrass

lui-même disait qu’on ne peut être mathématicien

si l’on n’a pas l’âme d’un poète ! »

Bénédicte Bourgeois
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